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cotte petite ville si admîirablemienit aise sur
les bords du Niagara, et destinée à être le
berceau de notre grande et noble société.

Ui Très R1év. S. J. R.YAn, évêque de
Buaffatlo, consulté dès le comnmencemnt de
l'or-gaiisawtioîi, lui accorda sa plus entière
approbation et déclara toute la satisfaction
qu'il éprouvait de voir une semblable asso-
ciation se former. Il permit et encouragea
la formation de branches danîs tout w.sn dio-
cèse et se fit mêmue inscrire conmue -nei»-
kre

lie (ligne évê-que avait été consulté, quel-
que temmps auparavant, par plusieurs catho-
liques sur l'opportunité pour eux de dever
inembres, de l'une (le: sociétés secrètes. A

espersotînles il avait conseillé il'orgaîmîsa-11l

tion d'une société qui, tout en offrant les
illlifles avantages que les sociétés secrutes,
comiserv'Orait le caractome religieux, et oppo-
rserait l'action ouverte du bien aux initrigý,ues-
s4,urtiois-e$. du mal. Il est facile de comnpre.n-
dlre coîmbieni fut agrl'èilli à son v4E.ur de<

pasteur et de père l'espérance de voir ses
v(u si- réaliser.

4flidée, dans les circonstances déýJà dé-
trWavcle principes de la véritable

charnll é chré-tiennie pour base, la nouvelle
(ici levalit de toute nécessité par le suc-

et».; 1c.0ll*nîmcrll les efforts dle ses fondateurs.
1>;iiturs ni'qlfrit-elle pas dans leurs per-
,,jltt> u tý ,îémxSune garantie de succès?~ NOti

vi <Vttlt Fslauturité ecclésiastique, représenitée
I«;ýViêîue Q diocèse, l'approuver, l'en.

ç.'Illc.tZIi et nlit(me la patroner. Nous voyons
% ulivmir pittre p)renidre ex mains l'orga-
111 alillîî 4!t i duevenir de fait, le fondateur.
-N'ou- ti iuvlàts enfin le repréffentatit de

ldî,m'ît OvrerlereprésenItanit du peu-
Ph-- --huis ht i nqsinne dle Sébastienm Geyer

iju, lit.Iii!i put-être, convcut l'idéel d'une
<'i îIi;t NeI . e iI Bavière, enl 18-32>

Gt-îsI'î .yer viît résider aux Etats,
eni 1l1-d'abord à Buffalo puis J

Niî.aaFalls où il se fixa.

.il )Ullli.ï let îlévoué de l'Egliseil U4E
rv~l i -lre publics rien <le ses plans

auîo . îé.,avanît qu'elles% fusseni
tout lî,oî aqpprouvées par le curé de Ni&
gra ~ JIf . Itév. NI. 3oyxîahlai. Ainsi

JIs e début dke la C. M. B. A., aval'
îî'îîsienl trgaiisatioli, l'on reconnaît dan,

li 1 î~s<,dans les actions (le ses fondlateur
la teàhiritt clirétienixti et la 5Oiii5ofl à l'E

qii<~<ui devaient letre dle tout temps le

l-il1iudlweS i,Mdomin;utit- (le la C. M. B. A

(;î ;tuivro-)

FEUILLETON

DEUX ENFANTS

D'OU VRI ERS

Le soir, Bavon, assis à côté de sa mîere,
était silencieux et triste. Il lui dlit qu*il
était trè-s fatigué; imais madame Daînshout'
voyait bien qu'il avait autre chose dans
l'esprit.

Elle umurmnura enfin d'une voix contenue:
-Bavon, tu songes ài quelqu'un. Moi

aussi, mon fils. Lorsqu'on est heureux,
n'test-cle pas, on voudrait que tous ceux
qu'on a aimés le fussent aussi?1

.- Oui, mère, répondit-il, l'honmme n'est

Pas toujours mlaître dle ses pensées ; muais
ce nîest rien. C'est un souvenir de umon
enfance (lui surgit dans mion cSeur maxlgré
moi.

Un dimarnche, à la nuit tomîbant*,, une
femme déýjà âgée et mie jeumie fille sortirent
<le l'étroite ruelle où les L)ailout avaient
demeuré jadis. Leurs vêtements dé,gue-
nillés, leur pas incertain et leur apprélien.
Sion visible, tout en elles tîiiViituîm

seulemnt d'unie grande inisèmre, niiits aussi
d'fin profond découragement. Elles iiiar.
chaiemît lentement, silencieuses et la têtt
baissée, le long dles iioncollmmie érs

sous un sentiment de- limotte ou dei' r:îeuî
*secrète.

Il y avait cependiant une î1iff1-rence re
*niarquable dans leur a-spect. 'ralis qui
bla femme, cousie une personnme dlepuiý long
temps haâbituée à la paiuvr-etx, élltait, Imoul

tiainsi dire, couverte <le hiaillons, lat tille avai
probablemient fait tous sms efforts pour cii
cher, autant que possible, les signes extU

brieurs (le la umisère. S vêtemnents, bieî
que très ussés, étaient <'une extrêmse pri

Spreté; et soM bonnet, quoique rapiécé e.
irecousu, était aUsii blanc que la neige.

Lorsqu'elle levait par hiasard la tête pou
évitAi un pananit, on la regardait avie
surprLecomme siil'on était étonnéde trouve
de pareils traits Sous cms m1isrbles lia'nilli
mîents.

Est effe~t, la pauvre tille était trèsjmlîe
dans ses yeux bleus, quoique 1inimtemai
4obsc«Iujçirs par le chagrin, brillait ut. A

enfance, avec quels reproches vous vous

dIressez devant mes yeux 1 Mendiante 1
Godelive une mendiante!1

-Non, mon enfant, ne sois pas si sévère
pour toi-même. Nous venons demander as-
sistance, c'est vrai ; mais nous ne sommes
pourtant pas des mendianîtes.

Elles passèrent (levant l'églis;e Saint-
Bavon. La jeune fille paraissait poussée
par une force secrète vers la petite porte
du temple, et s'était retoutiîée à moitié,
peut-.être sans le savoir.

La femme lat retînt et dit:
*-Mais, GodXelîve, qlue fais-tu?1 Nous de-

vonls aller t'out droit -,la rue dle la Croix
est là-bag.

-La honte, l'effroi, mière ; mon âme
v-eut prier et demander des forces ; car-,
maintenant (lue nous approchons de l'endroit
où je tendrai nia main supplîate à. . à ma-
dainle Damliout, tout mn courage în'aban-
donne.

-La nxuit tombe, Godelîve , nous île
pouvons pas attendre jusqu'à ce qu'il fasse
tout ài fait noir. Viens, mon enfant, c'est
un momnt pénible, en effet ; muais il sera
bientôt p.<i Nous viendrons ici, près
du sainit sépulcre, remercier Dieu de sa, iisé-
nicorde, ou ....- ou verse-r des larmes dle lé-
s-espqir sur le mêmet banc où nous nous
soummes agenouillées tant de fois. Viens
mnaintenant, cela ne durera pas lonîgtemps.

Elles poursuivirent leur chemin jusque
dans la, rue de la Croix, où elles seý mirent i
regrarder autour <'elles pour reconnte hu
mmaison qu'on leur avait décrite dans le,

Iruelle. Comme il faisalit à mloitié obs<'-ur
*elles nie parvinrent pas à trouver tout dl(

sjuite> çe qu'elles cherchaient. Enfin, le
femme lit

-Cest là, clodelive. cette jolie po)rt4
rnmde, ce balcon ! Quelle belle miaisonx ' Quu

-les Damnhlout doivent être heureux!1 Ils Il
iéitenta:ussi, n'est-ce pas 1 AI ! puisSelît
ils exau-er' notre prière!1 Il y a déjà de 1;

rlumiièî;i-e dams la chambre du niz-de-cliaus
tsée. Godelive, pi-ends courage, nmon et
7fauIt ; jette-toi aux pieds dle madame Dams

hout, conj1um'e-la par les bonitÀés- qu'elle
eues pour toil elle nous sauvera, sois-e

<sûre.

t -Oui, mrla lutte est finie, je sein
*que J',ai repris un peu de force.

Cousine elles approchiaient dle la mnaisou
SGodelive vit, à travers les carreaux qu'u

hommne, un noamseurffe tenaitdaîîs l'Appart
nient écar.Quoiqu'il tournât le dos ve
la rue, cette vue la frappa d'une incounpr

; hensible frayeur ; saiais au mêmie instanît,
it m1onxieur fit un mouvemîlnt et se tours

11vers la fenêtre, <le façon que la je.une fil

PRIME DE LI IlASSOCIATION"

EN PAVEKUR. »E L'INSJTRIUCTION

Chacun de nos ABONNùs est prié
de DÉCOUPER le présent avis, et de
le remettre à uni établissement
d'instruction de son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un de ces
avis, découpé de l'A &.oiation, cet
établissement peut demander à M.
Ji)sephi Vii»ot, officier de l'Instruc-
tion, publique, Cour de Rohan, à
Paris, dle lui adresser gratutementt,
pendant quelque temps,le Journtal
du Ciel, grand ouvrage d'astro-
nomie élémentaire.

LA O« Me B3« A&

UJn organe officiel <'une société
comme la C. M. B3. A. devrait être
accessible à tous les memblres.

Aussi pou ermettre surtout aux

hneilnbre.s canadieuis-français (de la
C. MR. B. A. de lire un organe fri-
çais (le leur société, nous réduisons
p)our l'avenir le prix (le l'ab)onne-
ment aux taux suivants:
Pour chiaque lwaiiche qui

.op)ies, par chaque copie
et pour1 iti ai-------

Pour chaque 1)lnctille qui
<leninderaau minis VI.iT-

cl~ copies, pair dlîaque

$0.75

copie et pouir un ant...... 0.50
23r Toute demande deOvra être

adressée directement à M. P.
Masson, (lirecteur-l)roprlètaire (le

l'4sod.timSt-Rocli, Quîébec.

Pilules Antibilieuse
a X__


